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contes  des  fees 


A  LILLE, 

Chez  la  Veuye  ROGER ,  Imprînieur-Libyîrfy 
rue  de  Ja  Ccmédic. 


BLANCHE  BELLE, 

CONTE. 

L/amberib  marquis  de  Monferrat,  gouver- 
roit  fes  états  avec  une  grande  profpérité  j  tout 
lui  réuffiffoit  à  fouhait  A  la  réferved’un  feul 
bien  qu’il  defiroit  paffionnément ,  il  poflfédoit 
tout  ce  qui  fait  la  félicit?  des  hommes  ;  il  n’a- 
voit  jamais  pu  avoir  des  enfans  ,  dont  la  mar- 

^emme  &  lui  »  étoient  dans  une  grande 
ami&ion, 

La  marquife  avoit  entendu  parler  de  la  naif- 
-ancede  Romulus ,  que  l’antiquité  attribue  à 
une  fi m pic  convention  queRhéa  famère'avoit 
eue  avec  un  Silphe.  Elle  fouliaita  mille  fois 
une  pareille  aventure  $  &  de  quelque  manière 
que  ce  fut ,  elle  defiroit  d’effacer  la  honte  de 
n’avoir  pu  être  mère.  Uu  jour  qu’elle  étoit 
ieule  dans  un  cabinet  de^on  jardin*,  ayant 
1  imagination  pleine  du  pouvoir  des  filphes  , 
elle  s’endormit .  &  fut  occupée  dans  fon  fom- 
meil  d  un  fonge  qui  lui  fit  fort  grand  plnifir. 
Elle  avoit  cru  avoir  pafTé  une  nuit  fort  agréa¬ 
ble ,  aveejun  filphe  beau  comnt»  lama»» 
elle  s’éveilla  fortement  pevfuadée  <^*eHe  ét^it 
groffe;  elle  ne  s’y  trompa  pas,-  elle âccoudia 
neuf  mois  après  d’une  fille  qui  parut  en  naif- 
fant  d’une  beauté  merveilleufe.  Comme  le* 
maris  ont  la  bifarrcric  de  n’approuvei  paj  que 
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Blanche  Belle. 

leur'  fer  mes  ayent  des  converfatloos  myft  • 

iTtter'd'étt.  ic  père  de  cette «b»™*"* 

Blanche  Belle,  parce  quelle  etoit  1  une 

13  Fde’devint  en  peu  d'années  la  merveille  des 
V,  tout  le  Monferrat ,  &  le  bruit  s  étant  re- 

$32*»  >  °»«  ÆS 

en  une  perfonre  H  parf^te  ■  P  Outre 

tentât  qui  en  prétend  it  a.re  la  c.  q 

Lit  aç- 

bouche,  ce  qui  etoit  la  lourc®  ,  ,,  yo;t  un 
iromenfe.  Le  -*  Sn  s' biens  rie- 

î»  p-“  *>  t 

£  «SÇ 

fjplus  dT^edepoff^ec1 tant  de  beauté  &  tint 
de  grandeurs  ,  il  confulta  meme 


e  B  elle . 

'  ;  fi  tendrement  .* 

/elle  n’a  voit  pas  encore  d 
&  qu’aucun  de  t 


Blarich 

tuante  fille  qu’il  aimoit 
àyant  appris  qu’c’/  _ 

cfination  au  mariage  j  c.  -,  ,  • 

ceux  qui  avoient  foupire  pour  elle  ne 
choit  le  cœur ,  il  ne  fe  preffa  pas  de  e  e 
ttiiner *  dans  l’eipérance  qu  avec  le  m-nte  &  le* 
"fecrets  admirables  qu'elle  avoit ,  elle  P00"0  * 
toujours  choifir  qui  il  lui  plarroit ,  qj»nd  le 
defir  de  s'engager  lui  fero:t  venu.  Elle  etoi 
dans  cet  état  de  nonchalance  il  y  avoit  long¬ 
temps  ,  lorfqüe  le  plus  aimable  prince  que  le 
iol cil  eut  je, nais  éclïiri  .  paru,  à  la  cou,  du 
Cafal;  cetoit  Fernandin,  roi  de  Naples ,  lequel 
voulant  vifiter  toutes  les  cours  d  Italie,  ay 
commencé  par  Milan  &  étant  venu  de  Milan  à 
Cafal,  y  borna  toute  fa  curiofue.Auflt-tot  qu 
eut  vu  Blanche  Belle,  tous  fes  projets  lec ;  >n- 
«  vertirent  en  celui  de  lu  plaire.  La  pr.nccfic  de 
fon  côté  le  trouva  fi  aimable  , 
lui  ayant  demandé  ce  qui  lui  éfl  Tembl  t- 
avoua  franchement  quelle  ne  feroitpasfachee 
qu’un  prifttf  de  fa  forte  voulut  penfer  aelle, 
elle  déclarà  au  marquis  fon  pere  qu  elle  feroit 

toute  prête  d’obéir  s’il  lui  commandoit  de  U- 
couler  favorablement  quand  U  lui  feroitl  offre 

dei°en  ro^die  Naples  méditoit  dans  ce  même 
ternes  les  moyens  de  fe  rendre  agréable  au  mar- 
qu^&  à  lapLceffefafille,  &  n’eut  aucune 
peine  à  y  réuffir.  Les  difpohtions  etoient  fi 
grandes  de  part  &  d’autre  pour  cette  alliance 

ou  ’elle  fut  auffi:  tôt  conclue  que  propolee.  Le 
mariage  fe  célébra  avec  grande  pompe.  Lemar* 
ouis  etoit  fatisfait  d’avoir  trouvé  un  grand  roi 


<>  Blanche  Belle . 

pour  gendre:  &  la  prjnceffe  /à  fille, charmée 
du  me'rite  dû  roi  Ton  époux,  fecroyoitlaplus 
heureufe  perfonne  du  monde.  Le  roi  voulut 
faire  voir  à  fes  fujets  l’aimable  princeflè  qui- 
fai  Toit  fon  bonheur,  elle  parut  à  Naples,  toute 
brillante  de  fa  beauté,  &  fes  habits  étoient 
de  perles  &de  rubis  dont  ils  étoient  chamaréf 
par- tout.  Le  peuple  ébloui  de  tant  d’éclat  alloit 
jufqù’à  l’adoration  pour  là  reine  incomparable, 

&  le  roi  étoit  dans  un  contentement  qu’on  ne 
peut  exprimer ,  de  pofïeder  dans  le  milieu  des 
applaudifTemens  d’une  grande  ville  la  plus 
aimable  princefie  qu’il  y  eut  au  monde;  mais 
comme  l’on  n’a  pas  encore  vu  de  bonheur 
éternel ,  il  n’eft  pas  furprenant  que  le  fien  ait 
été  troublé.  Le  roi  de  Tunis  ayant  appris  que 
Fernandin  étoit  le  maître  d’un. fi  rare'tréfbr, 
réfolut  de  le  lui  ravir  ;  ainfi  vivement  touché  .» 
de  la  relation  qu’on  luiavoit  faite  delà  beauté 
de  la  reine  Blanche  Belle  ,  &  du  don  qu’elle 
avoit  de  produire  tous  les  jours  des  perles  & 
des  rubis  ,  il  fit  un  grand  armement  pour  faire 
la  guerre  à  Fernandin  , lequel  ayant  autant  de  1 
foin  de  conferver  là  chère  Blanche  Belle  que 
là  couronne,  l’envoya  dans  un  château  qu’il 
avoit  dans  le  fond  des  bois ,  &  pria  la  reine 
veuve  du  roi  fon  père,  &  une  fille  qu’plie 
avoit  d’un  premier  mariage,  de  lui  vouloir 
faire  compagnie,  ce  qu’elles  accordèrent  volon¬ 
tiers,  étant jfort  aifes  d'avoir  cette  occafion  , 
d’exécuter  un  mauvais  defiein  qu’elles avoient 
médité  contre  la  reine  Blanche  Belle  ,  dès  le 
premier  jour  qu’elle  avoit  paru  à  Naples. 

Cette  vieille  reine  la  haÏÏToit  mortellement , 


Blanche  Belle .  ? 

parce  qu’elle  occupoit  une  place  qu’elle  «voit 
prétendu  faire  renrplir  par  fa  fille  ,  pour  qui  lé 
roi  Fernandin  a  voit  eu  quelque  bonne  volonté 
pendant  ta  vie  du  roi  fon  pure,  jufqu’à  lut 
avoir  fait  même  efpe'rer  qu’il  l’epouferoit 
quand  il  feroit  roi.  * 

-  La  vieille  reine  ni  fa  fille  ,  n’avoient  fait  au- 
cune  plainte  de  l'infidélité  du  roi  j  mai$  elles 
n'en  étoient  pas  moins  à  craindre.  Leroi  devoit 
avoir  jugé  qu'une  haine  diffimulee  n.’en  eft  que 
plus  dangereufe  ,  &  qu’une  dame  abandonnée 
pour  une  autre  pardonne  rarement  l’affront 
qu’elle  prétend  qu’on  lui  a  fait.  L’aventure  de 
Blanche  Belle  eh  a  été  uo  fameux  exemple. 
Aiiffi-tôt  que  la  vieille  rcinte  eut  cette  char¬ 
mante  péflcrhne  en  ladifpafiuon  dansun  châ¬ 
teau  où  elle  étoit  la  nnîtreffe  ,  elle  ne  fqnge^ 
plus  qu’à  s’en  défaire,  &  à  nfeitre  fa  fille  en- 
fa  place  ;  thaïs  continent  fairç  pour  tromper  les 
yeux  du  roi ,  &  mettre  la  refne  en  lieu  où  il 
ne  put  jamais  la  retrdtiver,  car  toute  méchante 
qu'étoit  la  vieille  reine  ,  elle  ne  le  fut  pasaffes 
pour  faire  tiiourir  une  perfonne  qui  lui  faifoit 
tous  les  jours  mille  camrfôes  ,  ou  peut  cire 
quelle  ne  fe  vouloit  pas  rendre  le  foi  irrécon¬ 
ciliable  ,  s'il  rfccouvroit  un  jour  la  fuperchcrie 
qu’elle  lui  faifoit.  Dans  tous  les  embarras  d  ure 
fi  grand  deffein  ,  la  vieille  reine  crut  qu’elle  ne 
pouvoit  mieux  faireque  defe  feryir  du,fecour* 
&  du  confeil  d’une  illultre  Fée  qui  avoit  beau¬ 
coup  contribué  par  fon  art  à  la  faire  reine,  & 
avoit  toujours  pris,  un  foin  particulier  de  ce 
qui  l’a  voit  regardée  depuis  ion  enfance:  a;n(i 
elle  alla  la  trouver  :  la  Fée  avoit  fon  palais 

A» 


8  Blanche  Belle . 

dans  1  endroit  du  bois  le  plus  épais,  la  vieille 
reine  y  alla  j  ne  menant  que  fa  fille  avec  elle  j 
&  après  avoir  bien  confulté  &  pristie  bonnes 
mefures ,  elle  dit  un  jour  à  la  reine  Blanclie 
Belle  quelle  la  vouloit  mener  dans  le  plus 
beau  lieu  qu’elle  eût  jamais  vu.  Ce  toit , 
difoit-elle  ,  une  belle  prairie  entourée  de  ca¬ 
naux  où  couroit  une  li  belle  eau  quelle  faifolt 
plaifir  à  voir ,  &  ils  étaient  remplis  de  tou:e 
forte  de  poiffons  ;  il  y  avoit  à  un  bout  de  cette 
prairie,  difoit-elle  encore,  un  château  où  de- 
meuroit  une  de  fes  anciennes  amies  qu'elle 
feroit  bien  aife  de  connoître  ,  &  quon  ne  pou- 
voit  voir  que  chez  elle ,  parce  qu’étantincom- 
niodée  elle  ne  fortoit  jjuère  j  &  pour  donner 
encore  plus  de  curiofitc  k  la  jeune  reine  ,  elle 
lui  dit  que  fon  amie  étoit  lavante  comme  les 
Fées,  &  qu’elle  lui  diroit  en  voyant  fa  main 
cequ’il  aviendroit  de  l’entreprife  du  roi  deTu- 
nis,&  toutes  les  chofes  les  plus  confidérables 
qui  lui  dévoient  arriver  dans  toutleçours  de  fa 
vie.  Quelle  curiolité  n’a  pas  une  jeune  perfori¬ 
ne,  qui  fait  fon  mari,qu’elle  aime  tendrement, 
expofé  aux  eVènemens  incertains  de  la;guerre,& 
en  a-t  on  vu  quelqu'une  qui  néglige  de  favoir 
1  avenir;  ainlî  il  n  elt  pas  éton  nant  que  la  jeune 
reine  fe  fût  laiffée  fe'duiie  &  mener  dans  un 
lieu  où  elle  eût  paffé  triftement  fa  vie,  fi  le 
iilphe  qui  avoit  préfidéà  fa  naiffance  ,  n’eut 
eu  le  pouvoir  de  l’en  retirer.  Ce  fitphe  étoit 
fils  dune  Fée  plus  puiflante  que  lamie  d<*  la 
vieille  reine,  &  qui  n’avait  jamais  rien  refufé 
au  fîlplie  le  plus  accompli  de  fes  enfens. 

La  vieille  reine  qui  croyoit  que  Blanche 
Iklie  ne  troumoit  jamai:  /es  moyens  de  fortir 
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de»  mains  de  la  Fée  Ion  amie  la  conduifit  liar- 
d.ment  chez  elle,  où  auffi  tôtque  cette  char¬ 
mante  reine  fut  arrivée ,  elle  fe  trouva  enfer¬ 
mée  dans  un  appartement  du  palais.  La  « 
fit  entendre  quecétoit  une  jufte  punition  de 
1  infidélité  quelle  avoit  été  caufe  que »  «  ^ 
avoit  faite  à  la  fille  de  la  reine ,  à  qui  1  . 

promis  mariage*,  mais  qu’il  ne  1m  arnv  ^ 
auçpn  autre  accident  que  la  perte  d  un  *m 
qui  nelui  appartenoit  pas ,  &  qütWc  teoit 
fer  vie  dansFon  appartement  de  maniéré  qu  el 
n’auroit  rien  à  defirer. 

f -blanche  Belle  fe  voyoït .dans  un  lieu  «cartes 
à51a  mifeVi Corde  d’une  vieille  perfonne  qu  e  e 
neconnoiffoit  pas  ,  &  qui  lui  paroiffoit  toute^ 
puiffante  dans  ce  lieu  par  la  quantité  d  hom 
mes  noirs  &  de  nains  qui  pottoient  tous  des 
colliers  comme  fes  efclaves  II  n  eft  pas  furpre 
nant  qu’une  jeune  perfonne  ait  eu  peur  en 
une  pareille  occafios  &  quelle  ait  eu  recours 
à  la  foum;ffion  &  àux  prièr^  comme  elle  ht 

pour  tâcher  de  fe  confervef  U  **•  La  Fce  1  af 
fura  qu’selle  n’avoit  .nen  a  crai®d*e  »  &  lu  P 
mit  même  de  faire  tout  ce  qui  feront  poffi^ 

pour  lui  rendre  facaptivite  fnpportabie ,  U  e 

Vrai  qu’outre  quelle  faifoit  fcry.r  Blanche 
Belle  avec  de  grands  refpeéts  dans  fon  appar 

nient,  elle  lui  faifoit  faite  fort  bonne  cnere, 
elle  lui  don  noit  même  tous  ks  Iour*  leP>^1 
de  la  mufique  ,  &  lui  faifoit  porter  J 

Elle  adouciffoit  ainfi  la  folitude  ;  mais  elle  lut 
avoit  rois  des  gardas  impitoyables  à  la  porte 
de  fon  appartement ,  de  forte  qu'elle  n  en  pour 
voit  jamais  fortit* 

A  Ç 
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La  vieille  teine  s’en  étoit  retournée  h  fon 
Château  avec  la  fille  à  qui  la  Fée  ion  amie 
avoit,  par  Ton  art  de  féerie ,  fait  prendre  fi  par¬ 
faitement  la  reftemblance  de  Blanche  Belle, 
que  tout  le  monde  y  fut  trompé.  La  reine  dit 
qu’elle  avoit  laide  fa  fille  à  Ton  amie  qui  la  lui 
avoit  demandée  pour  lui  faire  compagnie  ,  &  v 
qu’elle  la  lui  avoit  laiflee  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  qu’elle  promettoit  de  la  faire  héritière  de 
ion  château  &  de  tous  fe*  biens.  Il  n’y  avoit  -  ’ 
plus  rien  à  defirer  que  de  pou  voir  accoutumer 
cette  nouvelle  princefte  à  toutes  les  manièree- 
de  Blanche  Belle  ,  car  pour  la  reflfemblance  elle 
l’avoit  parfaite  ;  la  reine  prit  foin  de  rinftruire 
&  elle  efpéra  que  le  roi  èn  feroit  fatisfait  :  il' 
n’y  avoir  qu’un  feu I  défaut  auquel  on  ne  (avoit 
aucun  remède:  la  Fée  n’avoit  pas  eu  le  pou¬ 
voir  de  lui  accorder  le  don  de*  perles  &  de  ru¬ 
bis  qu’a  voit.  Blanche  Belle  ;  mais  comme  la 
reine  avoit  eu  la  précaution. d'en  raflfembler 
tme  grande  quantité  à  mefure  que  Blanche 
Belle  les  produifoit ,  elle  crut  que  ce  feroit  un 
Aïoyen  de  tromper  le  roi  long  •  temps  ;  elle 
iavoit  de  plus  qu’il  n'avoit  pas  fait  grand  état 
de  cette  forte  de  richefle,  &  il  y  avoit  lieu  drc£ 
pérer  qu’il  la  regarde  roit  encore  avec  plus  de 
,  .nonchalance  s’il  revenoit ,  comme  il  y  avoit 
r  apparence  ,  viftorieux  du  roi  de  Tunis ,  de  qui 
fa  dépouille  auroit  confidérablement  augmenté 
fa  fortune. 

Leroi  revint  véritablement  bientôt  â  Naples 
après  une  viôoire  complette ,  &  envoya  en 
toute  diligence  chercher  ftcharmante  Blanche 
Belle.  La  vieille  reine  fe  mit  incontinent  en 
chemin  avec  une  fi  grande  confiance  aux  me  lu- 
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res  qu’elle  avoit  prifes  ponr  faire  fa  fil  Ve  reine, 
qu'elle  ne  douta  pasde  lui  voir 'remplir  cette 
place  toute  fa  vie, 

La  tromperie  étoit  il  habilement  faite  que  le 
rci  crut  les  premiers  jours  pblféder  fon  aima¬ 
ble  Blanche  Belle;  il  y  trou  voit  pourtant  quel¬ 
que  chofe  à  Are ,  &  il  crut  qu’elle  avoitperdti 
une  partie  de  fes  agréai  en  s  ;  infenfiblement 
cette  penfee  le  jetta  dans  des  dégifùts  fort 
grands  qui  lurent  bientôt  fuivis  d  une  trifteffe 
&  d’une  mélancolie  dont  il  fe  trouvoit  faifi  fans 
en  pouvoir  dire  précife'ment  laraifon  ,  &  enfirt 
cette  mélancolie  alla  fi  loin  que  ne  prenant 
plus  aucun  plaifir  dans  fa  .cour,  il  réfolut 
d’aller  à  lachafTe  avec  fort  peu  de  monde;  il 
choifit le  château  &  la  forêt  où  il  avoit  prie 
qu’on  menât  la  reine  pendant  la  guérre ,  il  ÿ 
chafiY  quelques  jours  de  fuite,  &  toujours  la 
chalfe  le  cqndùifort  à  la  vue  i^uo  chât^u’qtj’il 
ne  coiyioiflqit  pas  ;  ma,is  dans  la  nonchalance 
où  il  étoit,  il  n’y  fît  pas  grande  reflextoh .  ft 
était  fi  détaché  de  toutes  cliofes  qu’il  nTaVoiê 
aucune  curiofité;  la  çljalté  même  l 'occupent 
fans  lui  donner  dit  plaifir;vqllâ  l'état  infiutdq 
où  le  roi  étoit  tombé  ,  quand  tout  id’qfn  coup 
il  en  fut  retiré  par  une  voix  qui  ïêfit  entendre 
d  une  fenetre  qu  château  ,  St  qü  îlcrut  reçoq- 
noître  ;  né  fë  r^niet;ânt  pas^recij^jnent  dèqüjt 
elle  étoit-,  il  s’approcha  ÎS  ylf  qrie  perfônna 
qui  lui  .tendoit  jés  bras  &  lüi  detoandoit'cKï 
leeours  d’un  fon  de  voix  qui  le  pénétra;  jtif- 
qu’au  fond  du  cœur;  il  s'approcha encore  Uqp 
peu,  &  tout  cVun. coup  il  lèntft  renaît re  La 
vivacité  dés  premiers  emprelîemens .qU’il  ayole 
eu  pour  Blanche  Belle  ;  îi  rccotinut  eufiftqu^ 


il  Blanche  Bell . 

voyoit  le  véritable  objet  de  fa  paflîcn  ^mais  iî 
étoit  dans  une  litrprife  étrange  ,  dje  voir  dans 
le  château  une  perfonnequ’il  crovoit  à  Naples: 
&  ayant  réfléchi  für  le  changement  ii  fubit  qui 
étoit  arrivé  dans  fou  cœur,  il  ne  favoit  fi  ce 
qu’il  voyoit  n’étoit  pas'un  fonge.  Sa  furprife 
devint  plus  grande  quand  il  vit  cette  perfonne 
en  l'air ,  &  qu’elle  defcendoit  un  momentaprès 
fort  doucement  auprès  de  lu-i  ,  fon  cœur  lui 
difant  que  c’étoit  fa  véritable  Blanche  Belle  ;  if 
fe  jetta  à  terre  &  l’ayant  embraiïée  tendrement, 
ils  furent  tous  deux  quelques  momens  fans 
pouvoir  parler  ni  fe  quitter.  Les  premier! 
tranfports  de  joie  étant  palTés,  Blanche  Belle 
rendit  compte  au  roi  de  fon  aventure,  &  com¬ 
me  elle  s'é toit  fentie  foulever  &  porter  en  l’air1 
par  une  pu  iflance  "qu’elle  ne  connoiffoit  pas 
elle  en  eut  l'obligation  au  fil  plie  qui  avoit  pré- 
iidé  à  la  naiffance ,  il  étoit  venu  la  délivrer 
d'une  captivité  à  laquelle  elle  fe  croyoît  con¬ 
damnée  pour  toute  fa  vie,  &  lui  fit  retrouver 
la  parfaite  félicité  dont  elle  avoit  mille  fois  plus 
regretté  la  perte  que  celle  de,  fa  liberté. 

Le  roi  plus  pafïionné  qu’il  n’avoit  encore 
été ,  différa  le  foin  de  fa  vengeance  pour  ne 
fonger  qu’à  ramener  fa  charmante  Blanche 
Belle  au  château  ,  où  il  tenoit  fa  petite  cour  , 
&  l’éloigner  d’uri  lieu  ou  il  ne  favoit  pas  s’il  y 
avoit  encore  à  craindre  pour  elle. 

Tl  aflemb'a  le  lendemain  fon  confeil ,  où  if 
expo  fa  la  méchanceté  de  la  vieille  reine  ,  &  la 
fi  perchent  qu’elle  &  fa  fille  lui  avoient  faite  j 
il  dit  aufïi  le  fujet  qu'il  avoit  d'e  fe  plaindre  de 
la  Fée  qui  y  avoit  prêté  fit  puiflance  :  &  après 


Blanche  Belle', 

airatfr  entendu  Je$  avis  d’un  chacun,  qui 
aliOicnttous  à  des  punitions  fevères,il  ordonna 
de  ion  propre  mouvement  la  feule  peine  du 
bannifiement  contre  J*  vieille  reine  &contre  fa 
nlfe  ,  &  que  Je  château* de  la  Fée  feroit 
rafe  ;  nuis  la  reine  &  fa  fille  s’éfoi£  déjà 
retirées  avant  que  d'avoir  fu  le  jugeinMt  qui 
avoit  été  prononcé  contre  elles  ,  &  le  château 
de  la  Fée  fut  cherché  inutilement  par  ceux  qui 
avoient  l’otdre  de  le  faire  rafer.  Il  y  a  appa¬ 
rence  qu  il  avoit  été  tran fporté  ailleurs,  & 

3u’en  quelqu’endroit  que  ce  fut  il  avoit  fervi 
e  retraite  à  la  vieille  reine  &  à  fa  fille  ,  ^ui  y 
allèrent  paflèr  leur  vie  dans  les  regrets  d'avoir 
commis  un  crime  inutile;  &  laiffèrent  le  roi 
Fernandin,le  plus  heureux  de  tous  les  princes, 
auprè*de  fa  charmante  Blanche  Belle,  pour 
qui  fa  paffion  augmenta  tous  les  jours  pen¬ 
dant  le  coürs  d’une  longue  vie ,  merveille 
dont  on  n’avoit  jamais  vu  d’exemple. 
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Jamais  prince  ne  fat  plus  maltraité  de 
la  nature  que  Zacoridos ,  il  fembloit  que  les 
Fées  fe  fpffent  réunies  pour  en  faire  un  nionf- 
tre  II  avoit  la  tête  d’une  groffeur  prodigieufe  f 
le  front  large^&  plat,  les  yeux  jaunes  &  petits 
comme  un  grain  de  millet  ,  le  nez  d  un  cor¬ 
beau  ,  la  bouche  d’un  finge  ,  les  oreilles  en 
forme  A^entonnoîr  ,  ie  menton  d  une  chèvre  * 
le  cou  très-long  &  très-mince  ,  cles  épaules 
extrêmement  larges  ,  le  corjps  court  &  épais 
Jans  être  rond  9  les  cuifies  &  )es  j^wbes 
en  ferpent ,  &  les  pieds  d’un  âne.  Il  n  eft 
pas  étonnant  qmiun  portrait  tel  que  nous 
venons  de  le  dépeindre ,  ne  devint  1  épouvante 
de  ceux  qui  le  voy oient;  auffi  Zacoridos  por- 
toit-il  l’effroi  dans  tous  les  endroits  oùdl  alîoif- 
Si  la  perforine  de  ce  prince  étoit  la  difformité 
la  plus  bizarre  de  la  nature  ,  fon  ame  étoit  la 
réunion  des  perfections  humaines;  fon  cœur 
étoit  bon  ,  compatiffant  ,  fenfible  &  généreux  ; 
fon  efprit  vif  &  bien  cultivé  ,  fon  jugement 
jufte  &  profond.  Ce  pauvre  prince  ne  faifoit 
pas  un  pas  dans  fon  palais ,  que  les  glaces  ne 
lui  repréfentaffent  la  difformité  de  fa  perfonne. 
Ce  n’étoit  pas  affez  pour  lui  de  la  connoître  * 
il  fallait  que  le  miroir  offrit  à  chaque  infiant 
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i  fes  regards  te  tableau  hideux  de  fa  figure  : 
tel  étoit  le  rigoureux  fort  auquel  H  étoit  con¬ 
damné  par  ta  Fée  Laidronnette.  La  cour  de 
Zacoridos  étoit  peu  nombreufe.  Les  miniftres 
&  les  feigneurs  ne  paroifioientque  pour  afïif- 
ter  au  confeil.  Toutes  les  perfonnes  de  la  cour 
&  de  fèrvice  auprès  du  monarque  portoienc 
des  lunettes;  elles  n’étoient  point  de  ver¬ 
re  t  elles  étoient  Amplement  compojaes  de 
deux  ou  trois  morceaux  de  taffetasxvert  , 
encliaffés  dans  deux  ronds  d’ écaille,  qui 
ne  laifloient  de  lumière  qu'autant.  qu’il  en  fal- 
toit  pour  pouvoir  diftinguer  les  objets.  Ces 
lunettes  avoient  été  inventées  pour  diminuer 
aux  yeux  la  difformité  de  fa  majefté.  Zacoridos 
voyoitavec  douleur  les  précautions  que  fes 
fujets  étoient  obligés  d®  prendre  pour  s'ap¬ 
procher  de  fa  perfonne.  Dès  que  le  confeil  «toit 
terminé,  ce  malheureux  prince  fe  voyoit 
abandonné  de  tout  le  monde  :  fes  domeftiques 
même  répugnoientà  le  fèrvir:  il  n’ofoit  leur 
commander ,  parce  qit’il  fentoit  que  ,  dans  fa 
pofition  ,  c’étoit  beaucoup  d’être  fupporté  fanal 
être  haï.  Livré  !  lui- même  ,  il  s’occupoit  du 
bonheur  de  fes  fujets  ;  il  allait  par-tout ,  dj 
s’informoit  de  leur,  fort  ;  mais  naalheureulc* 
ment  il  ne  pouroit  faire  tout  le  bien  qu’il  dee~ 
roit ,  parce  que  la  plupart  des  pe  r  formes  fuyqit 
à  fon  afpett.  Lorfcju’il  alibi*  dans  quelques 
villages  des  alentour*  *•  pour  viftter  U»  Jqm- 
heursux  ,  il  avoit  la  douleur  d’cntetedrec/ien 
sauvez  -  vous  ,  sauvez  -  vous  , 

„ monstre  qui  s*avànce  :  cm  nelo  coftnqîf-* 
ioit  que  fous  cette  dénomination.  $o tf  coeur 
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gémifibit  en  Jfilence,  fan*  qu’on  l’erftendit 
jamais  fe  plaindre  de  fa  trHte  deftinée.  il  arriva 
un  jour  dans  un  hameau  éloigné  de  deux  lieues 
de  la  capitale:  dès  qu’on  le  vit  paroitre,  les  cris 
ufirés  de  sauvez-vous  ,  voici  le  monstre  « 
fe  firent  entendre  de  toute  part:  chacun  de  fe 
renfermer  aufli- tôt  chez  foi  ,  à  l'exception' 
d’une  jeune  fille  de  feize  ans  ,  qui  étoit  à  fil 
porte  ,  occupée  à  faire  de  la  dentelle.  Zacori- 
dos  defcend  de  cheval ,  &  l'aborde  avec  poli* 
teffe  •  —  »  A  quoi  vous  oceupëz-vous ,  la 
belle  enfant,  lui  dit-il?  —  A  faire  de  la  den¬ 
telle,  Sire.  --  Cer*tMvail  vous  produit-il  une 
aifance  nécefiaire?  --  Ma -mère  &  moi ,  nous 
nous  contentons  du  peu  que  nous  gagnons. 

--  Je  defire  faire  emplette  de  dentelles  ,  en 
avez- v  ous  à  me  vendre?  —  Je  n’en  aï  point  ici 
pour  le  moment ,  ma  nière  eft  allée  en  porter  * 
dans  la  ville  ;  je  ne  fais  fi  elle  trouvera  à  s’en 
défaire.  —  Si  elle  les  rapporte ,  voudriez* vous 
la  prier  de  me  les  garder,  je  réparerai  demain; 

1  puis-je  compter  ,  dit  il  d’un  ton  afïcéhieux  , 

,  que  vous  fonderez  à  ma  demande?-  --  Oui  , 

'  Sire  »  Le  monarque  prend  congé  d’elle  ;  la 
jeune  fille  fe  lève,  St  le  falue  refpeftueufe- 
'ment.  Le  monarque  ,  de  retour  à  fon  château , 
Vonge  à  la  rencontre  qu’il  a  faite;  fes  yeux  fs 
Amplifient  de  larmes,  St  il  s’écrie  :»  il  efi  dons 
un  être  à  qui  je  n’ai  point  infpiréde  l’horreur! 
ôtc’efi  une  jeune  fille ,  parée  de  toutes  les  gra- 
ces^dela  nature!  Combien  la  réception  franche 
de  citre  aimable  perfonne  a  adouci  les  amer¬ 
tumes  de  mon  ame  j  je  ae  puis  y  penfer  fkn& 
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répandre  de*  pleurs  ».  Tandis  que  Zaeoridos  fe# 
livroit  a  la  fatisfa&i®n  qu’il  avoit  goûtée,  la 
mère  de  Flora  (  ainfi  s’appeloit  la  jeune  per- 
lonne  )  revint  de  la  ville:  —  «  Il  femble ,  dit- 
elle  en  entrant  à  fa  fille  •,  que  le  malheur  foit 
„  attaclle  a  notre  mai  Ton  ;  je  n’ai  pu  vendre  les 
dentelles.  Que  nous  fert-il,  mon  enfant ,  de 
travailler  jour  &  nuit  ,  fi  par  notre  labeur  , 
nous  ^ne  pouvons  gagner  de  quoi  fubiilter  ? 
Ce  n  elt  pas  mon  fort  que  j’envifage ,  ma  car¬ 
rière  eitprefque  terminée;c’eft  fur  le  tien  que  je 
gémis:  à  peine  commence-tu  de  naître ,  que  la 
H?.a^reu^®  mifère  devient  ton  partage.  —  Ne 
t  afflige  pas  ,  ma  bonne  maman  ,  s’écrie  Flora 
en  fe  jettant  dans  Tes  bras  ,  nos  déni/. îles  font 
vendues  ».  --  Elle  lui  rend  compte  de  la  vifite 
qu  die  a  reçue.  Son  récit  achevé  ,  fa  mère  lui 
dit:  «  Tu  nas  dons  pas,  comme  tes  camarades, 
fui  à  1  afpcft  du  roi  ?  --  Eli!  onurnuni  a  urols- 


.  .  - -  -.-  voyons-nous  pas 

jOLirnclIement  des  fingesf'des  ours  9  des  tigres* 
**6  élepbans  ,  &  autres  animaux  hideux;  &  difc 
formes?  Ne  les  examinons  nous  pas  fans 
épouvante  f  lorfqu’ils  font  apprivoifés  ?  Elt 
bien  !  il  doit  en  être  de  même  du  roi.  Je  ne 
fais  pourquoi  le  peuple  a  l’injuftice  d  éviter 
les  regards  d’un  monarque  qui  s’occupe  de  fort 
bonheur.  Jé  l’entends  chaque  jour  rendre  juf- 
tice  aux  excellentes  qualités  de  fon  cœur  9  & 
par  reconnoiffartce  de  ce  qu’il  fait  pour  lui  ,  il 
fuit  fa  prefencç  ,  parce  que  ion  extérieur  ne 
répond  pas  aux  traiés  ordinaires  de  notre  être  : 
je  penfe  bien  différemment,  JFç  plains  en  Zaco>- 
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ridos  la  bizarrerie  de  U  nature  *  j'oublie  la  dif¬ 
formité  de  fa  pcrfonne  ,  pour  admirer  tn  lui 
l’homme  vertueux ,  fênfible  &  bienfaifant  ». 
La  bonne  mère  approuva  lés  fcntimfns  de  fa 
fille.  Le  lendemain,  le  roi  ne  manqua  pasdg  la 
rendre  au  village  tôt  qu’on  le  voit, tout 

le  monde  s’enfuit  comme  de  coutume  j  il  craint 
que  Flora  n’ait  fuivi  l’exemple  des  habitans  : 
cependant  il  la  voit  feule  à  la  porte  de  fa  mai- 
fon  ;  à  fa  vue  ,  fon  coeur  jouit  d*une  fatisfac- 
tion  qu’il  n’a  voit  jufqu’alers  éprouvé.  Il  1  a- 
borde  ;  Flora  le  faine  avec  refpeft.  --  <<  Ave z-* 
vous  fongé  ,  mademoifeïle ,  a  ma  petite  com- 
sniffion  ;  --Oui  ,  Sire;  permettez  nioidevous 
quitter  ou  moment  pour  appeler  nia  mere  »• 
--  Elle  entre  dans  laniailpn  ,  &  revent  le  mo¬ 
ment  d'après  avec  fa  mère,  qui  préfente  suf 
monarque  un  rouleau  de  dentelles  ».  —  Je 
vous  remercie  ma\lame,  lui  dit-il  ,  de  me  les 
avoir  gardées  ;  combien  vous  dois-je?  «--Vous 
avez  ,  Sire  ,  entre  vois  mains  le  produit  de 
quinze  jours  de  travail.  —  Leroi  lui  _  d'bref 
une  bourfe  remplie  dor.  —  Votre  ni*  jefté  fe 
méprend  er»  me  remettant  cette  bourfe  que  je 
ne  puis  accepter^--  Eh  !  pourquoi  la  réfute¬ 
riez  vous  ?  -*  Parce  que  nia  fille  &  moi  nous 
ne  levons  pas  gagné  :  nous  fonimes  pauvres  , 
S'ire  ,  &  fi  nous  recevions  une  fomme  aufft 
forte  ,  on  ne  manqueroit  pas  d’attribuer  votre 
générofité  à  un  autre  motif.  -Je  vous  entends^ 
madame  ;  quoique  les  défauts  de  ma  perfonne 
doivent  écarter  tous  les  foupçons,  je  ferois  atf 
dé  te  fpoir  d’attirer  fur  vous  &  voire  fille  le 
moindre  reproche  :  prenez  yous-même  le  prix 
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de  roi  dentelles;  mais  permettez* moi  de  vous 
obferrer  que  je  dois  payer  un  peu  plus  cher 
que  les  marchands.  --La  bonne  femme  lui 
rendit  la  bourfe  après  avoir  retenu  quatre 
louis.  Le  monarque  relia  près  de  trois  heures 
a  vécues  deux  perfonnes  ;  il  étoit  enchanté  de 
leqr  converfation ,  de  la  fimpHcité  de  leurs 
mœurs  ,  &  de  la  juiteflfe  de  leur  elprit.  H  ve- 
noit  de  prendre  congé  d'elles  ,  lorfqu  â  une 
demi- lieue  du  village  ,  il  apperçoit  une  Daine 
que  des  chaffeurs  pourfuiroient  ;  touché  du 
fort  de  cette  bétel  qui  faute  après  lui,  il  def- 
cend  de  cheval  ;  il  la  prend  entre  fes  bras  pour 
la  garantir  du.  coup  meurtrier  dont  elle  elt 
menacée  ;  malheureufement  le  fufil  étoit  bra¬ 
qué,  le  coup  part ,  le  roi  reçoit  la  balle  dans 
la  cuiffe  droite  ,  &  il  tombe.  Les  quatre  chaf¬ 
feurs  volent  au  fecours  du  nionarque  ,  &  f«* 
livrent  à  fa  jultice.  »  Ce  que  j’exige  de  vous  , 
reprend  le  roi,  c*eltde  ne  dire  à  qui  que  ce 
foit  que  vous  êtes  les  auteurs  du  coup  ;  aidez- 
moi  feulement  à  me  tranfporter  au  château. 
-Si  on  vous  interroge ,  répondez  que  vous  m  a  - 
rez  trouvé  fur  la_route,&  que  je  vous  ai 
chargé  de  me  conduire  au  palais  ».  Les  cliaf- 
feurs  jettent  au  loin  leurs  fufils  &  gibecières  , 
ils  arrêtent  du  mieux  quils  peuvent  le  fang 
qui  fortoitdela  plaie;  ils  forment,  avec  des 
bâtons  qu'ils  trouvent ,  une  efpèce  de  bran¬ 
card  ,  &  tranfportent  de  cette  manière  le  mo¬ 
narque  au  château.  La  Dainé  les  fulvoit  com- 
me  un  chien.  A  ntefure  que  les  chaffenrs  fe 
repofoient ,  elle  careffoit  avec  fes  jambes  Zacc- 
ridos ,  &  fembloit  -le  remercier  de  lui  avoir 
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ftuyé  k  vie.  A  l’arrivée  du  roi ,  la  eonftcrna- 
tion  générale  fe’rcpandit  dans  le  palais:  fou 
premier  foin  fut  de  prévenir  que  les  perfonnes 
qui  l’amenoient  étaient  innocentes  }  on  les 
laifla  aller.  Zacoridos ,  après  avoir  raconté  de 
quelle  manière  il  avoit  été  blcffé,  recommanda 
que  l’on  eut  le  plus  grand  foin  de  la  Daine  , 
qui  ne  le  quittoit  pas.  Les  médecins  &  les  chi¬ 
rurgiens  jugèrent  la  bleffurc  dangereufe;  il 
fallut  furveiller  le  roi  le  jour  &  la  nuit ,  &  lui 
donner  les  remèdes  nécefïaires  à  fon  état  :  au¬ 
cun  des  domeftiques  ne  voulut  fe  charger  de 
cet  emploi  ,  quelque  forte  récompenfe  qu’on 
leur  promit.  Il  eft  Vfai  que  la  tête  de  Zacori¬ 
dos  hors  du  lit  offroit  un  fpeflacle  hideux  , 
que  l’œil  ne  ^pouvait  envifager  fans  horreur. 
On  ne  pouvoir  cependant  point  abandonner  le 
'  prince  au  moment  où  il  avôit  le  plus  befoin  de 
fecours.  Le  confeil  fit  publier  dans  la  ville  & 
dans  les  endroits  circonvoifins,  que  quicon¬ 
que  voudroit  garder  le  roi  pendant  fa  maladie, 
feroit  généreufcmentpayé  de  fes  peines  &  de  fes 
foins:  cette  proclamation,  au  lieu  de  produire 
l’effet  que  l’on  enattendoit,  porta  au  contraire 
l’effroi  dans  tous  les  efprits  :  —  «  J1  faut  qu’il 
fîitbien  affreux  ,  difoit-on ,  puifqüe  fes  do- 
meitiques  ne  veulent  pas  reiter  près  de  lui.» 
Flora  n’a  pas  plutôt  appris  le  danger  du  roi  , 
qu’elle  dit  à  fa  mère:  «  Je  fuis  fûre  que  Zaco¬ 
ridos  fe  meurt  faute  de  fecours  ;  perfonne  n’ofê 
l’aborder ,  la  proclamation  que  l'on  vient  de 
faire  nous  en  donne  la  certitude  ;  permettez» 
moi ,  ma  bonne  mère ,  d’aller  lui  donner  tous 
mes  foins.  Vas,  mon  enfant,  ta  demande 
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«fi  trop  légitime  pour  vouloir  m’y  oppofer  ; 
n’oublies  pas  de  m’envoyer  tbus  les  jours  d«s 
ijouvell.es  de  notre  monarque  &  des  tiennes  ». 

Ellel  embrafie  bien  tendrement,  &  lui  donne 
fa  bénédiftion.  Flora  part,  ou  ,  pour  mieux 
dire,' elle  vole.  Elle  fe  préfète  au  château  ,  & 
dît  que  d’après  la  proclamation  elle  vient, 
offrir  Tes  fervices  à  fa  majefté.  On  la  fait  par¬ 
ler  à  l’intendant  jlu  palais  ,  qui  eft  frappe  de  la 
beauté  &  furprjs  du  dévouement  de  cette. jeune 
perfonne;  il  l’exhorte  à  ne  pas  être  trop  eff ray ee  . 
Se  la  figure  du  monarque,  &  il  lui  promet  une 
forte  réeompenfe. --  «  L’intérêt ,  repond-e  «  * 
a’efi  point  ce  qui  m’amène  *  mettez  moi *  je 
,ou.  prie,  en  fonflion;,  -  On  1.  condu,.  à  ■ 

.  l’appartement  cîuj-oi.  (.omme  il  y  «oit  long 
temps  que  ce  prince  n’avoit  rien  pr1^»  °.n  „ 
remet  Un  bouillon  pour  lui  donner.  Cet  infor¬ 
tuné  monarque,  la  tête  tournée  du  côte  oppo- 
fé  à  la  porte  ,  abandonné  de  fis  fujets *  tSl' 
doit  avec  réfignation  fon  heure  dern^re.  Flori 
s’avance  doucement  de  fon  lit  :  «  Sire ,  lui  d  t* 
elle,  ie  vous  apporte  un  bouillon  que  je  vous 
conjure,  au  nom  du  ciel ,  de  prendre.  Zaco- 
ridos,  qui  navo,it  vu  perfonne  depuis  environ  • 
fept  heures  i  eft  étonné  d’entendre  q^tpj  uu 
oui  lui  parle  :  il  tourne  la  tète  *  il  voit  Flora 
qui,  d’un  air  attendri ,  lui  Pr'renfe,, un 
yafe  :  «  Quoi  l.c’eft  vous  ,  F  ora  dit  il  d  unç 
voix  foible,  &  en  répandant  des  larmes  ;  quoi  ! 
lorfquc  je  fuis  un  objet  odieux  à  Qies  fujets  it 
que  tous  refufent  de  m’approcher  ,  &  de  fne 
donner  les  moindres  fecours ,  vous  feule. ♦Flo¬ 
ra,  vous  interreffezàmon  fort:  Qu  il  mç fçroit 
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agréable  de  recevoir  de  vous  le  moindre  foula- 
gement  à  mes  maux  !  mais  l’aband  n  de  nies 
îujets  me  prouve  qne  mon  cxiftcnce  leur  eft  à 
charge,  je  me  réfigne ,  St  dans  quelques  heu¬ 
res  je  les  aurai  débarrafTés  de  mon  hideufe  per- 
fonne.  --  Ne  croyez  pas,  Sire,  que  votre  peu-' 
pie  dellre  votre  mort  ;  vous  ne  me  verriez  pas 
devant  vous  s’il  en  avoit  la  moindre  penfe’e  : 
régnez  encore  quelques  années  »  &  vos  fujets 
feront  alors  convaincus  que  les  qualités  du 
cœur  font  préférables  â  L'agrément  de  la  figu¬ 
re  :  les  traits  vieillifTent  avec  le  temps ,  mais  le 
cœur,  foit  qu’il  foit  bon  ou  vicieux,  ne  change 
jamais  ;  banniflfezde  votre  ame  les  finiftres  ré¬ 
flexions  qui  l’occupent  ,  &  prenez,  je  vous]  en 
fupplie ,  le  breuvage  que  je  vous  préfenté  ». 
Le  roi  but  le  bouillon;  en  fui  te  elle  l’engagea 
à  prendre  du  repos,  elle  s’alïit  à  côté  de  fon 
lit ,  elle  fe  levoit  de  temps  à'  autre,  &  ailoit 
dans  la  pièce  précédente  demander  ce  qu’il 
falloit  donner  ou  faire;  en  un  mot,  elle  avoit 
tous  les  foins  &  tous  les  égards  d’une  bonne 
garde-malade:  elle  ne  fut  pas  long -temps  fans 
remarquer  la  Daine  qui  ailoit ,  venoit ,  fa u toit 
fur  le  lit  de  Zacoridbs ,  le  câreflbit  &  tâclioit , 
par  fes  gambades ,  de  lediftraire  de  fa  mêlant 
colie  ;  St  voyoit  avec  attendriffcment  les  ami¬ 
tiés  de  cet  animal  pour  fon  maître;  elle  ne 
tarda  pas  à  être  l’amie  de  la  Daine.  Le  foir  les 
médecins  St  les  chirurgiens  trouvèrent  le  roi 
«n  peu  mieux.  Flora  paffa  conitamment  la 
nuit  auprès  du  monarque.  Le  lendemain  ma¬ 
tin  les  médecins  St  les  chirurgiens  s’apperçu- 
sent  d  un- mieux  feafiblej.ils  remarquèrent 


fan  té  du  monarque.  Deux  heures  après  leur 
yifite,  Zacoridos  jetta  un  profond  foupir,  & 
dit:  »  Je  n'ai  plus  que  quelques  înftans  1 
Vous  voir,  Flora  ,  je  fens  un  dérangement 
dans  mon  être  qui  m’âyertijt  de  ladeftruftton^ 
je  fueeombe  aux  efforts  de  la  nature  »  Flora  le 
regarde  f  &  yoit  eflfe&i  veinent  que  fa  figure  fe 
décompofe;  elle  n'apperçoit  plus  fur  fon  vifage 
les  traits  hideux  dont  il  étoit  couvert  ,  eue  y 
remarque  le  caraftère  diftinftifs  &  agréablesde 
la  figure  hunxiioe  j  tandis  qu'elle  efi  étonnée 
de  ce  changement  merveilleux  ,  la  Fée  Xat- 
dronnette  fe  préfente  à  elle ,  &  lui  dit  :  «  C  elt 
toi  qui  viens  de  mettre  fin  à  l  enphantemeni t  de 
Zacoridos;  pour  prix  de  ta  témérité ,  je  te  tais 
le  même  don  de  laideur  »:  elle  lève  fa  baguette 
t  our  la  fraoper  *  mais  le  coup  tombe  fur  la 
Daine  qui  auffi  -  tôt  prend  la  figure  celefie 
d’une  déeffe  (  c  étoit- la  Fée  Bonté  ).  «  Tu  n  as 
plus' ici  de  pouvoir  ,  reprend  la  bonne Fee,  le 
prince  a  fouffert  &  gémi  trop  long  temps  de 
ton  don  affreux  »  :  'elle  fecoue  fa  baguette,  & 
la  Fée  Laidronnette  difpatoit.  Le  bruit  de  la 
métamorphofe  du  roi  fe  répand  auffi-tôt  dans 
le  château  &  dans  la  ville  ;  les  feigneurs  accou¬ 
rent-  fans  lunettes,  rendre  hommage  à  leur 
'  fouverain.  Flora,  fatisfaite  d'avoir  coopéré  au 

parfait  rétabliflement  du  monarque ,  fe  retiroit 

fans  mot  dire;  mais  Zacoridos  qui avoit  tou- 
jours  les  yeux  fixés  fur  elle  , 1  arrête ,  &  lui  dit . 
«  Vous  me  fuyez  Flora ,  eft  ee  quç  je  ne  vous 
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intérefïe  plus  ?  --  Vous  ri’avez  plus  befoin  de 
moi ,  Sire ,  tous  vos  fujets  font  maintenu)  t 
emprèflfés  à  vous  fervir.  Aucun  ne  peut  avoit 
pour  moi  l'attachement  que  vous  m’avez  té¬ 
moigné  ,  &  e’eft  en  préfençe  de  ma  cour  que  je 
dois  reconnoître  vos  foins  gérfëreux.  Je  dépote 
à  vos  pieds  ma  couronne ,  veuillez  la-partager  4 
avec^moi.  —  Je  connois  trop  l’infériorité  de  " 
mon  rang ,  Sire ,  pour  me  laifier  éblouir  de  fon 
éclat....  Dont  vous  vous  êtes  rendue  digne, 
reprend  la  Fée  Bonté;  il  é.toit  réfervéàune 
jeune  fille  vertueute,  compatiffante  &  défin- 
téreflee ,  de  détruire  l’enchantement  du  prince. 
Vous  avez  accompli  le  fouhait.du  deftin  ,  & 
vous  méritez  la  récompente  due  à  vos  vertus 
&  à  vos  aimables  qualités.  Les  noces  te  firent 
le  lendemain;  les  feigneurs  &  les  dames  de  la 
cour  n’eurent  point  de  jaloufie  de  l’élévation 
de  Flora  ,  qui ,  de  concert  avec  Zacoridos ,  fit 
le  bonheur  du  peuple.  Flora ,  au  milieu  de  fa 
grandeur  ,  n’oublia  point  fa  bonne  mère,  qui 
pafla  près  d’elle  lé  tcL te  de  tes  jours. 
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